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A cette experience j’en ajoütay une autre qui ne me laiíTa plus 

ancun lien de douter que tous les petits grains tranfparens dont les 
deux eoftez de la refte des Infeétes font couverts, ne fuíTent des 
yerix aulli' veritablement que les trois plus gros qu’iis ont au milieu 
ou fur le haut de la tefte. Je coupay le plus prés de la peau &  le plus 
delicatemenc qii’il me fue poffible les parties A A A  & B D E &  
en ayanc regardé le deíTous avec le mefme Microfeope dont je m’é- 
tois íervi pour voir le deíTus , j apperceus fous la partie A A A  trois 
trous difpofez en criangle &  une infinité de plus petits fous la partie 
B D E  qui correfpondoient exadement aux yeux que j’avois vúsde 
Tautre cofté , &  qui eftoient arrangez , comme il eíl marqué dans 
la figure C G  H : chacim de ces trrous eftoit fermé d’une membrane 
minee & diaphane qui paroiíToit ridée, & teinte de fang en qucl- 
ques endroits , fans doute á caufe que j’avois déchiré 6c coupé les 
fibres & les arteres du cerveau , qui dans les Infedes ont communi- 
catiqn avec cette partie , laquelle a tomes les apparences d’nn ccil, 
li bien qu’il n’y a de diíFerence que dans la feule groíTeur entre les 
yeux qu’on peut voir fur le haut de la tefte de ces petits animaux 
avec une fimple Loupe , & ceux dont les eoílez de leur teílc font 
tous pleins, & qu’on ne découvre qu’avec un Microfeope tres-fin.

A V  I S.

Comme nous devons donneraii premierjour ,Juivant nojlre coutume, un 
Catalogue general de tous les Livres de cette année , nous ne mettrons 
point les nou'veaux que nous avons en main a la fin des deux ou trois Jour-̂  
naux qui nous refient encore dfaire jufqua la fin de Hannee.
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Du L u n d y . z. D e c e m b r e  M. D C. LXXX.

T R A I T E '  D E  T O R I G I N E  D E S  N O M S  E T  D E S  
■ Surnoms , de leur diverftté, de leurs proprietez, , de leurs changeméns 

¿re. par Mejjire Gilíes - André de la Roque Ch. S. de la Lontiere. In 
I I .  á París chez Eftienne Michaller. 1680.

C E Livre n’eíl qu’une piece détachée du grand Traicé des Ar* 
moiries que cet Auceur a compofé , & dont il a deja donné au 

public queiques parties.
lí examine d’abord l’Origine des Noms qui eft auí?i ancienne que: 

le Monde, car Adam ayant recen de Dicu fon nom auíTi bien qu’Eve 
ils impoferent á leurs Enfans des noms conformes ou á leur naturel»
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6VL a refperance qu’ils donnoienc de ieur bunne ou mechante con- 
condiiite , ou aux emplois aufquels ils les deíHnoient. Les Hebreux 
qui s’allioienc dans Ieur propre Tribu pour en conferver le nom & 
les incerells, furenc les prcmicrs á s’éloigner de cec iiíage, 8c s’acta- 
chercnt á donner aux Fnfans le nom de ieiirs Peres, tes Romains 
8c d’autres Peuples les imicerenc en cela. Quelques autres confer- 
verent l'ancien ufage j il y en avoit mefme d aílez fuperftidcux ,

íl>

cj ....... — —r — ----*
comme les Irlandois 8c les Hurons qui n’ofoiencdonner á un EnEuit 
le nom de fon pere lors qu’il vivoic encore de peur d’en accourcir 
les jours.

L’impofition & le changement de noms Iiiy fourniílent des cho- 
fes encore plus curieiifes. Ceíloit autrefois íes Peres & Meres qui 
impofoient á leurs enfans les noms, qui n’onc efté fixes en Danne- 
marc fuivant cet Auteur que depuis le Roy Frederic Premier 5 mais 
cela ne fe pratique plus parmy les Chreftiens á caufe de ralLiancc 
qui fe contradVe dans le Sacrement de baptefme , &  que TEglife re- 
vere fi religieufement, que le Pape Agapec punit un pere 8c une me­
re qui avoienc entrepris de nommer íeur fils, par la diHolution de 
Ieur mariage. Cela fe fait aujourd’hiiy par le moyen des Parrains 
done le nombre a eílé reduit pour la mefme raifon á deux, un hom- 
me 8c une femme , car autrefois on en prenoit tant qu’on vouloic. 
11 y en avoit qui fe fervoient de cela pour s’enrichir j & la deíTus 
cet Antear rapporte qu’un particulier Allemand fe voyant fans En­
fans 8c dans la mifere en acheta un d’une pauvre femme qui en 
eftoic chargée de fon cofté , lequel il fít nommer par plufieurs Prin- 
ces dont il retira en prefens plus de dix mille efeus. En France au- 
trefois on en prenoit quatre , enfuite trois , deux Parrains -8c une 
Marraine pour un garlón 8c un Parrain 8c deux Marraines pour 
une filie : 8c pour le changement des bíoms parmy les autres chofes 
fngiilieres qu’il rapporte la deíTus il remarque apres Platine que 
c’eíit feulemeiit depuis Sergius I. que les Papes ont pris la coütume 
de changer Ieur nom á Ieur élevation au Pontificat, mais tout le 
^onde n’en tombe pas d’accord j car Baroníus rapporte ce change- 
i^ent á Sergius 1 1 L  8c Onuphrc qui dit que cela fe fait á Timitation 
de S. Fierre qui fe nommoit Simón 8c de S. Paul qui s’appelloic Saúl, 
fattribue i  jean X 1 1 .  ou X 1 1  L

Ccqu’ildicdel’originedes Surnomseftencore fort agreable. On 
en ignoroit l’ufageen Franco avant l’an 987.  Ce futfur Lafínde Ja 
feconde Race de nos Rois qu’il s’y introduifit, lors que les Nobles 
sateribuerent le furnomde leurs Fiefs, qu’ils prenoient mefmequel- 
ĉ uefois des Fiefs des heritieres qu’ils époufoient, comme Fierre de 
france en époufant Ifabelle de Courtenav. A rcxemplc des Nobles
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le pciiple voulut avoir de mefme des furnoms 5 & comme il ne pon- 
voic pas les tirer des terrcs qu’il n’avoit pas , chacun s’avifa den 
prendre felón fon gouíl: du nom de fa Provincc , du lien de fa naif- 
fance, de fon age , de fa couleur , de fon inellier, de fon office , de 
fa profeffion &c. La Suede n’en a pris que longtemps apres, & 
avant l’an 1^ 14 . nul ne fembloit y avoir de íurnom. Le peuple ne 
s’en ferc prcfque point encorc aujourd’huy en ce país la non plus 
que dans la Boheme , l’Irlande & la Pologne. Avant cet eftablifíe- 
nient, les Nobles n’avoienc comme les Roturiers que des noms íim- 
pies, aufquels pour les diílinguer 011 ajoütoit quelquefois des fo- 
briquets que le hazard , quelque imperfedion ducorps ouquelque 
évenement donnoient pour Pordinaire.

Surquoy cet Auteür remarque que les Sobriquets dont la íignifi- 
cation prife dans fes termes eftoic choquante , ne venoient pas loú- 
jours d’une caufe injurieufe i comme Alardle Coquin , Jean Sotj 
ainfi Pon a appellé Raymond Comte de Barcelonne Teíle d’eílou- 
pe , Alphonle Roy de Caftille Main percée , Foulques ou pluftoít 
Godefroy Comte d’Anjou, Grifgonele, ou robbe grife &íc. L exem- 
ple de ce dernier en fait foy puis que bien loin que ce Sobriquet luy 
füt injurieux , il marquoit la gíoire qu’il s’eíloit acquife , lors que 
reveftu d’une meíchantc robbe de couleur grife il alia attaquer & 
donna la mort á ce fameux Geanc qui cíloit au Camp des.Normans 
lors qu’ils tenoient Lochaire affiegé dans París.

Apres toiu cela cet Auteur vient á Porigine des noms des Com- 
munautez & de plufieurs Colleges de París. Et il dic que comme 
quelques Communautez prennent le nom de leur Fondateur ou ds 
la vercu particuliere qu’ils profeíTent 6cc. il y en a qui les aiiaJp 
anífi du lien qu’elles oceupent ou de quelque accident particulier-

Touc le monde f^ait que les Cordeliers s’appellemrainfi á caufe de 
la Corde dont ils font ceints, mais tout le monde ne f^aic pas Pocca- 
fion de cette origine. Cet Auteur apres Mr. Doujat dit que ce 
dans les guerres de Saint Loüis conrre les Infídelles , fur ce qu’uB 
Seigneur Flamand voyant plier les troupes Chreftiennes mena a 
leur fecours les Freres Mineurs qui donnerenr avec tant de vigueuf 
& de fuccez qu’ils repouíTerent les Barbares. Le Roy ravi de cette 
adion demanda au Commandant qui eftoient ces braves Gcns-Ia? 
II répondit que c’eftoient des gens de Corde-Hez,. Ce qu’il dit ds 
quelques autres Communautez & de pluíieurs CoUeges de Faris 
n’eft pas moins curieux.
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G E R A R  DI  B L A S  I I  M E D .  DOCT.  E T  PRO F E S  SOR 
Amjlelodíimenfis Medicha Curatoria- AfnjleL in ix . Et fe trouve 
á Paris chez Fraii^ois Muguet. 1680.

SI ce traite de Medecine n’eíloit pas un Pimple abregédecette 
fcience, tel que cer Auteur l’a di£lé dans les Ecoles en y definiííanc 

les chofes fans les expliquer , on y pourroit trouver ce que le titre 
promet: mais comme il ne traite dans la premiere partie que des hu- 
meurs du Corps humain & des remedes en general, 6c que dans la 
feconde il fe comente de toucher tous les maux qui peuvent arrl- 
ver par la cormption , Pexcez ou le defaut des hnmcurs , il eífc 
aifé de juger qii’il y manque le plus neceílairc. Mais c’eít ce que 
l’Auteur n’y a pas voulu ajoúter.

S T E P H A N I  B A L V S I I  M I S  C E  L L  A N  EO R U  M  L I B .
3. In%. Á Paris chez Fran^ois Muguet. 1680.

En T RE les vies de quelques hommes illullres que Mr. Baluze 
nous donne dans ce troiíiéme Tome de fes R.ecueÍls, on trouve 
celle d’Aldric Evefque du Mans. C ell une piece d’autanc plus cu- 

ricLife , qu’on avoit prefque ignoré jufqu’icy lílluftre 6c Royale 
Naiílance auíTi - bien que le nierite de ce grand Evefque. II vivoit 
dií temps de Charles & Loüis fon fíls Empereurs des Frangois aupr^ 
defquels il fut dans une eftime tome particuliere , Loüis Tayant mc- 
mc choiPi pour fon ConfeíTeur. Son pere nominé Sion cítoit Fraa- » 
50ÍS, & fa mere Gerilde Bavaroife tous deux de Sang Rqyal. Ce fut 
nn homme incomparable. Il fít de grands biens a fa Viíie 6c a fon 
Eglife, qui fuxent fuívis de pluíieurs Miracles.

l A  B IB L IO T H E ^ E  D E  D A U P H I R J E ’ C O N T E N A N T  
les noms de ceux quife font difHnguez. leurffíi'voir d¿ms cette Pro-
vince ¿r l̂  denombrensent de leurs Ouvr^ges depuis X II. Siecles. In 
I I .  A Grenoble , 6c fe trouve á Paris chez Jean CuíTon. 1Ó80..

IL feroit á fouhaiter qu on fiíl dans chaqué Province du Royanme 
ce que M. Allard a deja fait 6c ce qu il a encore dcRein de Paire 
pour celle de Danphiné. Il nous donne dans ce petit Livre non feu- 

íement le nom de ceux de cette Province qui fe font fait connoi- 
ftre par leur f^avoir, mais il ajoúte encore ceux dont les Ouvrages 
ont pris nailTance ou ont ellé perfecEionnez dans le Dauphiné, com- 
me Cujas , Cafaubon , Agrippa , Rabelais 6cc. On y trouve pour 
commencer par TEglife de grands Evefqucs 6c Archevefques de cet­
te Province comme les SS. Avite-Alcim e, Ado> Barnard , Leger 
Archevefques de Vienne 6c Eucher Evefíque de Lion i des famcux 

^ Y  iij
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Jurifconfultes comme Guy Pape Confeiller au Parlemcnt de Grc- 
iioble dont les decifions font fi eftimées par toute l’Europe > des cele­
bres Hiftoriens comme Nicolás Chorrier qui nous a donné l’hilloirc 
de fa Province , des Medecins hábiles, & des Matliemacicienscon- 
fommez parmy lefquels on remarque le fameux Ozias Feronce dont 
le naturel fut íl bon 6: le genie íí propre aux fciences fpeculatives, 
que fans maiftre, fans eílude & fans principes il fceut connoiítre fi 
parfaitemenc les Afires qu’il a pafíe pour un des plus Sgavans Allro- 
nomes qui ayent encore paru. Les Damcs s’y font rendues celebres 
par la delícaceíle de leur efpric S: de leur plumc, comme Anne Vi- 
comteíTe de Talard , Alix Comteííe de Die , Julia Focliciírima fice. 
Fiumbert V. General de l’Ordre des F F. Prefeheurs que le Roy S. 
Loüis choiíit pour Parrain de Robert Comte de Clermont fon 4. 
fils, Frangois Maironis IníHtuteur de l’acle Sorbonique qui s’execu- 
te encore aujourd’huy á París avec tant d’exadicude, Pluvinel qui 
a eftably le premier des Academies en France pour moncer á che- 
val, &: Guigues Liard inventeur en 1430.  de cette forte de petitc 
monnoye qui porte fon nom eftoienttous de la Province de Dau- 
phiné; & on y admire encore aujourd’huy les Simiane, les de Vi- 
na y , les de Virieu, les du V ivier, Ies du Perier, les de Ponnat, les 
de Portes, les de la Croix , dont les familles font encore fi recom- 
mandables, avec celle des Boiífieu dont Denys de Salvaing pre­
mier Preíident en la Chambre des Compres de cette province íbü- 
tient aujourd’huy la gloire avec tant d’éclat. Nous luy devons plu- 
fieurs beaux ouvrages , parmy lefquels on trouve fes Sylves en vers 
Latins touchant les fept Merveilles de Dauphiné qui font la Fontai- 
ne qui brnfle , la Tonr fans venin , le Mont inacceffible , les Cuves 
de SaíTenage, la Fontaine vincufe , Ja Manne de Brian^on , & li 
Fontaine de Barberon.

V E S r i T U S  S A C E R D O T U M  H E B R ^ ^ O R U M  AUT.  
Joh. Braunio P¿iUtino. In Et fe trouve á París chez Francois
Mueuec. 1688.O

C"' O mme  perfonne avant cet Auteur n’avoic écrit de deíTein for- 
^mé fur cette matiere , perfonne auíli n’en a-parlé fi ample- 
ment ni dans un auíTi grand détail que luy.

11 divife fon ouvrage en deux Parties.
Dans la premiere oü il traite en general de cette matiere, il com- 

menee par l’origine de ces habits íacrez , dont Dieu introduifit l’u- 
fage avec le Sacerdoce , & apres avoir montré comment Pinduítrie 
qui avoit fceu trouver le moyen de travailler la laine ayanr encoré 
inventé le fccrec de mettre le lin en ufage on quitca bien roít les ve-
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ftemens de Peaa de Chevre qui cftoienc en ufage dans le commen-

icois

qne uc  ̂ncrrcnes , 11 dic que 
Dieu voulut que les habits íacerdotaiix fuíTcnc compofcz de touces 
ces chofes enfemble j car pour la foye elle n’eltoit pas encore en ufa- 
ge chez les Hebreiix du temps de M oyfe, &  clic y eftoic encoré ind- 
me tres-rare, íi nous Ten croyons, du temps de Jeíus-Chrifl.

Ce fue done de ces trois macieres de lin , de laine, & d’or que Dieu 
determina la matiere de ces habits en décerminant auíTi la couleur 
de ces matieres. Cet Aiiteurs’íirrefte fort au long fur ces deux chefs. 
Mais comme Tart avec lequel on travailloit ces'habits cíloít encoré* 
plus richc que la matiere done ils eíloiem compofez, il le décric 
avec plus d’exaélitude encore, auífi merite-il de n’cílre pas inconmi 
puisque fans Paide deTaiguilíe on faifoít tous ces veítemens au mé- 
tier, qui eíloit fort contraire á celuy de ce temps, car au lien qu’au- 
jourd’huy on travailie aííis & que les fíls font couchez fur le me- 
ftier, on ne travailloit alors que debouc , & niefme en tournanc 
toujoiirs autour du meflier au deíTus duque! les fils pendoienc tous. 
drob. D’oíi eft venu le mot de Smmen a Jlantibus filis.

L ouvrage de la Tunique eítoit fur tout fort particulier & tout a 
hit admirable » car elle étoic tiíTue d’une maniere que Pinegalité- 
QLi fond la faifoit paroiílre toute couverte d’enfoncemens propres 
a recevoir des pierreries. D’oii vient que quelques-uns fe font 
trompez en prenant ces encháflures pour des yeux , & reprefen- 
tant cette tunique parfemée d’yeux comme la queue d un Paon.

Dans la z. Partie cet Auteur décrit les 8. fortes d’habits done fe 
reveftoit le grand Preftre. Mais comme le nom, la figure & Pufaee 
lont aíTez connns nous ne nous y arreílerons pas daVantage.- ^

^ ^ T R A I T  D ' U N E  l e t t r e  e c k i t e  d e  L Y O N
 ̂ t Auteur du Journal par M. Panthot Do¿f. Med. ¿r Profi aggng¿ 

Colíege de Lton, contenant la defeription, la figure ér lageneration 
monfire dans le corps d’un Religieux a'vec le remede lont il s'efl 

firvy pour h n  délivren

^ U o Y  qiPun grand nombre d’Auteurs ayent écrit des Vers 
'^ jn o n ílru eu x , & que plufieurs en ayent trouvé dans toutes les 
Parties du corps, de figure , de grandeur &  de qualité diíFerenres, 
eanmoins quand ils íont auííi extraordinaires que celuy que j’ay 
eu i! ya  quelque temps, les obfervations qu’on en fait foiít toújours 
wneufes, & fervent beaucoup a eclaircir les difficuítez qui empe- 

le foulagement qu’on en peut efperer en parcil cas..
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'Un ReligieuxObfervantin nomméP. Fran^ois de la Croix ágéde 

4 5. ans, d’une conílitution forte & robuíte, d’im teinperamcnt atra- 
bilaire 6c extrememenc écIlauíFé eftanc á Lion dañóle Convent de S. 
BonavencLire il Y a fix mois me confiilta furde preíTautes doiileim 
d’eftomac, accompagnées de maux de coenr 6c de ventre , 6c d’une 
fiim preíque infatiable qu’il me dic eñrc Íes avant- coureurs de la 
fortic d’un ver fort femblable á un fcrpcnt, iong du nioms de fept
aúnes.

Me vovant furprisde cctce propofition ilm’aíTeura quiíenavoit 
faic pÍLificurs a’ itres de cette qualité , & toújours par le ventre de- 
puis I 4. ou 15 . années , 6c que de fix en fix mois tout aii moinsiíí 
forcoienc par Pufage de vingt grains de Mercare doux, autant de 
Reubarbe 6: de dfx grains S’aloés meílez 6c reduics en bolus avec 
le Syrop d’Abfynthe. Je Iny confeiilay de fe fervir de ce remede i 
puis qu il avoic accoucumé de le foulager 6c de cüer ordinairement
ce monftre. ,

11 fiiivic Ilion confeil 6c en faite de ce remede il jetta la longueur de 
plus de trois aúnes de ce Ver pour la premiare fois j trois jours apres 
ayant reiteré ce remede il en fít autant fans eílre foulage, au con- 
traire les douieurs augmentoienc , les maux de cceur tíloient plus 
frequens, les extremitez devenoient froides 6c les remedes prcce- 
dens avoient laiflé une fi grande impreíílon de chalcur dans l’efio- 
mac 6c dans les inteftins qu’il fe creut morr. Ceftoic la teíle du 
monílre qui reíloit encore avec une petite parcie du corps qui cau-
füient tous ces dangereux accidens. ^

N ’ofant done plus ufer de ce remede qui ravoit fi Fort echauíte6. 
qui devenoit inutiie, il me fít appeller pour Payder á fortir de cet eftac 
deplorable. Je le trouvay en cfFet dans une fi mauvaife difpofition K 
fi foible que je ne vis aucun lieu de penfer aux remedes violens del- 
quels on fe fert volontiers , lors que Pon trouve de la rebellion S: 
de la refiftence dans les caufes que Pon veut évacuer quand elles 
font fortement ébranlées. . , «

Je  me contentay pour cette raifon de luy donner un jus de Citrón 
5c autant d’huiíe d’Olives , 6c en fuite des frequens lavemens de 
la ia  avec du fuere. Quatre heures apres il fut foulagé , il fentjt 
aauellement defeendre quelque chofe á Paproche du remede. 
continua trois jours avec une diminution de douleur 6c des autres 
accidens fi confiderable qu’á la fin du troifiéme il fe creut |uery ; 
6c en eíFec quelques jours apres il jetta la teíle du monllre qn* 
eíloic noire, en forme de CroiíTanc, ainfi qu’elle eíl reprefentée en

.  -r-* 1 _ _ _ _ _ _ _ . . . .  r< a r» r  « i n n e S »A dans la Figure cy jointe, le corps un peu plus long de fept aúnes, 
. 1 j ---- ¿oigc de Pépaifieur d’un ecuiarge comijie la pointe du petic

n
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& tout le corps velu comme il paroift en B , ecaiííe' de raeíme qu’Lin 
SerpentSc d’une couleurgrifácre. Cetcenaturede Ver 011 de monftre 
a efté vené & obfervée par plu/ieiirs Auceurs qui en ont écric

Pont nommé, fafcU  Uta , parce qu’ií reílemble en fa figure platee 
6c longue á une bande propre k lier.

Ce qiii eft encore coníicíerable &  qui ne furprend pas, c’eít que le 
Ver ellanc rompu fie divifé par í’eíFec des remedes, ii vit toújours, & 
poiir peu qu’ii en refte, il renaill: & donne á proporción de fa gran- 
deur une faim confiderable , qui augmente comme le Ver.

Je me fuis particulieremenc informé de la maniere de vivre de ce 
bon Religieux & de tout ce qu’il croyoic avoir pü comribuer á luy 
attirer une fi furprenance incommodité. II a avoüé qu’il n’en con- 
noiíToic poinc d’autre avec les incommodicez qui fuivent la vie Reli- 
gieufe que l’efFroy qu’il eut d’avoir vu un femblable monftre qu’un 
deleurs Religieux avoit fait, & quedepuis iin ’avoit ceíTé cousles íix 
mois d’en évacuer de femblables par le venere.

On n’eft pas fur 
furprenans efFets c
dige fingulier que Timagination ait produit un ettec li étrange 
un homme fort & robufte qui ne paroift point fufceptible de la foi- 
bleílb qui accompagne ces capricieux fie terribles évenemens. Nous 
n’avons point d’exemples ou du moins tres peu qui nous apprennenc 
que les nommes foient combez par un efFet de l ’imaginacion en des 
accidens fi excraordinaires. II y avoit fans doute beaucoup de difpo- 
fition dans les humeurs qui ont fervy de germe fie de fcmence á ce 
monftre qu’un peu d’eftonnement fie de fayeur ont achevé.

Depuis ce Ver fait , il n’a pas manqué precifément au fixiéme 
mois de vuider des portions d’un Ver femblable aux autres, fie fans 
doute il ne manquera pas lors qu’il viendra á la tefte d’eftre excre- 
memene malade fie de fentir les mefmes douleurs done nous avons 
parlé.

Pour nejire pas embarraré desjouruaux pendant les Fe/les qttí z oat 
'vetttr tout de faite , mus dionnerons toas les huit jours teas qui nous ref 
ênt encare a faire pour cetse année.
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